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Jérôme PELLISTRANDI 

À l’occasion du Tour de France 2021, suivez de Brest à Paris, 
en passant par Châteauroux et Valence chaque jour les dif-
férentes étapes du parcours à la lumière l’histoire de France 

et ses anecdotes issues du monde militaire. 

1re étape - 26 juin - Brest–Landerneau : Une très longue histoire militaire 
marquée par la Marine et qui continue de nos jours 

La 108e édition du Tour de France s’élance de Brest, l’un des deux princi-
paux ports militaires de France avec celui de Toulon, et ce, depuis le XVIIe siècle. 
C’est dire si l’empreinte de l’histoire maritime y est importante et que la ville elle-
même témoigne de ce passé glorieux mais aussi douloureux. 

À la fin du IIIe siècle, alors que la sécurité de l’Empire romain était menacée, 
un camp fortifié est édifié pour protéger le havre que constitue la rivière qui sera 
appelée plus tard la Penfeld. 

Des restes de murs subsistent dans les fondations du château actuel. En 
1631, le cardinal de Richelieu décide de faire de l’endroit un port militaire pour 
faire face aux incursions anglaises et espagnoles. Vauban va fortifier la ville à partir 
de 1683. La population va ainsi passer de 2 000 habitants en 1681 à plus de 6 000 
à peine deux ans plus tard. 

La construction navale militaire 
va ainsi organiser l’espace de la Penfeld 
ainsi que toute la ville tournée vers la 
mer. En 1830, l’École Navale y est 
implantée par une décision du roi Louis-
Philippe. Celle-ci sera à flot jusqu’en 
1914, avec notamment les célèbres 
bateaux Bordas, surnommé ainsi en sou-
venir des bateaux qui ont longtemps 
servi dans le port de Brest de navire de 
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formation pour les élèves de l’école d’application de la marine. Ceux-ci ont fini par 
donner leur nom aux élèves de l’École : les Bordaches. L’arrivée du chemin de fer 
dès 1865 va renforcer encore le rôle de Brest, tandis que toute la rade bénéficie 
d’aménagements défensifs dont certains sont encore utilisés de nos jours. 

Durant la Première Guerre mondiale, l’Escadre de l’Atlantique est forte-
ment sollicitée tandis qu’à partir du 26 juin 1917, les soldats américains vont y 
débarquer. Près de 800 000 GI’s transiteront par le port. 

La Seconde Guerre mondiale sera beaucoup plus tragique. Jusqu’au 
19 juin 1944, la Marine parvient à faire évacuer une grande partie de sa flotte ainsi 
que des milliers de soldats français et britanniques, tandis que les troupes du Génie 
détruisent les installations. La ville est occupée à partir du 20 juin et les Allemands 
vont utiliser autant que possible le port. La construction de la base sous-marine va 
ainsi permettre à la Kriegsmarine de déployer ses U-Boot pour la Bataille de 
l’Atlantique. Brest, de ce fait, va être l’objet de nombreux bombardements alliés 
détruisant la quasi-totalité de la ville. La Libération n’interviendra que le 18 sep-
tembre 1944 après un siège de 43 jours ayant débuté le 7 août. 

La reconstruction de la ville, mais aussi de l’arsenal s’étendra jusqu’aux 
années 1960 avec l’emblématique Pont de Recouvrance. 

La dimension militaire va se poursuivre avec notamment l’aménagement 
de l’École navale à Lanvéoc-Poulmic dès 1945, les anciens bâtiments inaugurés en 
1935 ayant été en grande partie détruits. Ceux-ci rouvriront en 1966 et abritent le 
Lycée naval et l’École des Mousses. Durant les années 1960-1970, l’Île-Longue est 
aménagée pour accueillir les sous-marins nucléaires de la Fost (Force océanique 
stratégique). Brest a vu également la construction de nombreux navires dont l’em-
blématique porte-avions Charles-de-Gaulle. Depuis, Naval Group, héritier des 
arsenaux de Colbert, se concentre sur l’entretien et les rénovations des navires dont 
les SNLE (Sous-marin nucléaires lanceurs d’engins). 

Même si le poids du maritime militaire naval a diminué, Brest reste un élé-
ment central pour la défense française et participe directement à l’économie régio-
nale grâce à ses entreprises de la BITD (Base industrielle et technologique de 
défense). 

La première étape va donc cir-
culer autour de la rade et passera à 
Térenez, à quelques encablures de l’anse 
de Landévennec, cimetière marin où la 
marine stocke ses vieilles coques en 
attendant leur démantèlement. Lieu 
romantique surtout quand la brume 
enveloppe au petit matin des fantômes 
gris. 
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Quimper, chef-lieu du département du Finistère, a eu un long passé mili-
taire avec au XVIIe siècle un régiment irlandais au service du Roi de France et qui 
logeait chez l’habitant. La magnifique Maison conventuelle des Dames de la retraite, 
construite au XVIIIe siècle, fut affectée à des fins militaires depuis 1811, notamment 
à la Gendarmerie. Le couvent des Ursulines édifié au XVIIIe siècle fut également 
utilisé par l’armée. La caserne de la Tour d’Auvergne, sur le modèle des casernements 
bataillonnaires de la IIIe République, fut bâtie en 1874. Elle abrita plusieurs régi-
ments d’infanterie et fut rétrocédée à la ville dans les années 1970. 

Non loin de Quimper, une base aéronavale fut installée près de Guengat. 
Elle fonctionna de 1968 à 1998 et fut reconvertie en zone industrielle et de stockage. 

Remontant vers le nord, le peloton passe à Châteaulin, qui abrite une des 
écoles de formation de la Gendarmerie nationale. Cette école est implantée sur un 
site de 200 hectares qui a hébergé de 1979 à 1999 le 
41e Régiment d’Infanterie. Celui-ci prenait ses 
racines dans un régiment formé à Nancy à partir de 
1634. Jusqu’en 1914, le 41e RI était stationné à la 
caserne Saint Georges à Rennes d’où il partit pour la 
durée de la guerre. Il revient à Rennes et s’installe au 
quartier Mac Mahon. Il est dissous en 1942. 
Rejoignant les maquis, il participe aux combats de 
Saint Marcel en juin 1944. En 1979, le 41e RI rejoint 
un cantonnement tout neuf à Dinéault, près de 
Châteaulin pour assurer la protection terrestre des ins-
tallations de la Fost dont l’Île-Longue. Dissous, son 
drapeau est désormais confié à la garde du Groupement de sélection Nord-Ouest 
du 41e RI, installé au quartier Lyautey dans la banlieue rennaise et qui sera desservi 
d’ici quelques mois par le métro Ligne B (station Courrouze). 

L’arrivée s’effectue à Landerneau dont le couvent des Ursulines construit à 
partir de 1656 fut transformé en caserne à partir de 1792. Plusieurs bataillons de 
la Marine ou de l’Armée y passèrent, notamment pour assurer la garde d’une 
annexe du bagne de Brest. En 1900, une garnison y fut installée avec la présence 
du 19e RI. En 1946, les bâtiments deviennent un lycée. Landerneau a également 
abrité 3 hôpitaux militaires avec un premier pavillon dédié aux soldats en 1909. La 
guerre de 1914-1918 obligea à ouvrir de nouvelles structures, dont un hôpital mili-
taire américain qui fonctionna jusqu’en février 1919. 

2e étape - 27 juin - Perros-Guirec–Mûr-de-Bretagne :  
Entre mer et terre 

La côte de Granit rose est somptueuse mais sauvage et peu propice aux 
grandes infrastructures portuaires, mais la vie maritime y a été intense et le reste 
aujourd’hui avec la pêche côtière et la plaisance. Au large de la Cité des Géraniums 
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– Perros-Guirec – les Sept Îles montent 
la garde face à la Manche et autrefois 
face aux incursions anglaises. L’Île aux 
Moines, la plus grande, possède un fort 
sur son flanc ouest édifié par un disciple 
de Vauban, Jean-Simon Garangeau. 

L’idée démarra en 1694 et les 
travaux furent exécutés de 1740 à 1746. 
Cette côte découpée offrait des abris et a 
permis ainsi d’établir des réseaux d’exfil-
tration vers l’Angleterre notamment pour les pilotes alliés abattus sur le territoire 
français. Au mépris de leur vie, les Bretons mirent sur pied des filières amenant les 
rescapés vers le rivage et les transportant de nuit vers des vedettes britanniques ou 
des sous-marins. 

Les Allemands pour se protéger construisirent de nombreux blockhaus par-
ticipant au Mur de l’Atlantique. À Lannion, ils bétonnèrent une piste de 1 400 m 
sur l’aérodrome pour y déployer 
la Luftwaffe. 

Lannion après-guerre a participé 
directement à l’essor des télécommuni-
cations avec l’implantation du CNET 
(Centre national d’études des télé- 
communications) en 1959 dans les 
landes sauvages de Pleumeur Bodou. La 
France avait alors pris beaucoup de 
retard comme le démontrait le fameux sketch de Fernand Raynaud et son 22 à 
Asnières. Sous l’impulsion de Pierre Marzin (1905-1994), le développement des 
laboratoires du CNET et des industries des télécommunications y fut spectaculaire. 
En 1962, le radôme de Pleumeur Bodou permit d’établir la première liaison satel-
litaire vers les États-Unis. C’est aussi à Lannion que fut conçu le Minitel. 

Longeant la côte, le peloton pas-
sera dans les rues de Plouguiel. Cette 
commune entre les champs et la rivière 
du Jaudy vit l’installation d’une base 
d’hydravions durant la Première Guerre 
mondiale armée en partie par les États-
Unis afin de lutter contre les sous-
marins allemands. De l’autre côté de la 
rivière, la cité de Saint-Yves et d’Ernest 
Renan-Tréguier abrita dans son ancien 
séminaire un hôpital militaire. Dans son 
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cimetière, un carré militaire regroupe des sépultures de soldats français et alliés mais 
aussi allemands (85 dépouilles) décédés malgré les soins apportés par les religieuses. 

Paimpol, ville de la pêche à la morue dans les eaux froides de Terre-Neuve, 
a eu pendant longtemps une école d’hydrographie. Le 18 juin, 17 élèves purent 
embarquer en direction de l’Angleterre et 50 le lendemain, désireux de poursuivre 
la lutte contre les Allemands. La plupart s’engagèrent dès leur arrivée au Royaume-
Uni dans les FNFL (Forces navales françaises libres) et au moins vingt d’entre eux 
sont devenus officiers sur les navires de la France combattante. 

Avant de rentrer dans les terres et 
d’attaquer les côtes amenant à Mûr-de-
Bretagne, la course passera par Saint-
Brieuc, la préfecture du département des 
Côtes d’Armor longtemps appelé Côtes 
du Nord. Et de ce fait, la ville eut une 
garnison avec notamment la caserne des 
Ursulines construite en 1625. 
Désacralisée à la Révolution, elle fut 
affectée à la troupe et hébergea le 
271e Régiment de ligne. L’ancien sémi-
naire, le Guébriand, devient casernement en 1905 après la Loi de séparation. Il est 
détruit dans les années 1960. La Caserne Charner est construite en 1875 et abritera 
notamment le 71e Régiment d’infanterie. Désaffectée, elle abrite désormais l’école 
de musique de la ville mais aussi la DMD 22 (Délégation militaire départementa-
le), seule entité militaire présente sur le département avec le sémaphore de 
Ploumanach armé par la Marine. 

3e étape - 28 juin - Lorient–Pontivy : De Colbert à Napoléon 

Tandis que Brest était dédié à la 
marine de guerre, Jean-Baptiste Colbert, 
soucieux des intérêts économiques de la 
France et donc de sa puissance maritime 
décida d’installer la Compagnie des 
Indes orientales sur les rives du Blavet 
sur un site qui allait devenir Lorient. 

Dès 1688, la Marine royale s’y 
installe et l’arsenal va alors construire de 
nombreux vaisseaux et cette tradition 
perdure jusqu’à nos jours, puisque Naval Group, héritier des arsenaux, y assemble 
les bâtiments de combat comme les Fremm (Frégate multi-missions) dont les deux 
dernières sont en cours de finition, et maintenant les FDI (Frégate de défense et d’in-
tervention) dont la première entrera en service en 2023. 
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Lorient a été également ville de garnison à partir de 1839 avec une caserne 
ayant abrité plusieurs régiments dont le 62e Régiment d’infanterie (RI), le 
1er Régiment d’infanterie coloniale (RIC) et le 137e RI. La guerre a totalement 
bouleversé la vie des Lorientais. Les Allemands y construisirent une base sous-marine, 
aujourd’hui devenue la Cité de la voile Éric Tabarly lui-même ayant été officier de 
marine autour de la mer. Et l’amiral Dönitz y installa son poste de commandement 
pour contrôler les missions de U-Boot pendant la bataille de l’Atlantique. De ce 
fait, la ville ne fut libérée que très tardivement après avoir été assiégée par les forces 
françaises et américaines à partir du 12 août 1944. Dans la poche de Lorient, environ 
25 000 soldats allemands résistèrent jusqu’au bout. La Croix-Rouge put faire éva-
cuer une partie de la population en février 1945 et il fallut attendre le 10 mai 1945 
pour que la garnison allemande se rende. La reconstruction de la ville s’étala sur 
plus de trente ans. 

Le peloton se dirigera vers le 
golfe du Morbihan et après avoir dépassé 
les fameux alignements mégalithiques de 
Carnac, traversera la ville d’Auray. Au 
centre, la Chapelle du Saint-Esprit 
construite au XIVe siècle devint une 
caserne au XIXe siècle avant d’être affec-
tée aux pompiers jusqu’en 1984. 

Rentrant dans les terres, le Tour va parcourir au nord de Vannes une région 
fortement par la Résistance et le célèbre maquis de Saint-Marcel qui engagea la lutte 
contre les troupes allemandes en juin 1944. Dans la nuit du 5 juin, des SAS fran-
çais (Special Air Service) y furent parachutés dans le cadre du débarquement de 
Normandie et les combats furent intenses avec un assaut allemand le 18 juin. Les 
survivants du Maquis continuèrent la lutte et participèrent aux opérations de libé-
ration de la Bretagne. 

À Locminé, le souvenir de la Résistance y reste prégnant. En avril 1944, 
une antenne de la Gestapo s’y installa et traqua sans pitié les résistants. Ainsi, 25 
des 50 Français exécutés le 13 juillet dans les fossés du fort de Penthièvre, à l’entrée 
de l’isthme de la presqu’île de Quiberon 
venaient de Locminé. 

L’arrivée de l’étape se fera en 
plein cœur de l’Argoat – la Bretagne du 
centre – à Pontivy. Cette ville a bénéficié 
de l’attention particulière de Napoléon 
de par sa position géographique centrale. 
L’Empereur en fit une ville de garnison 
– rebaptisée alors Napoléonville – per-
mettant d’envoyer des troupes protéger 
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les trois grands ports bretons que sont Lorient, Nantes et Brest. Une gigantesque 
caserne y fut construite de 1805 à 1811 pouvant abriter 600 hommes et 700 che-
vaux. Parmi les unités qui y stationnèrent figure le 2e Régiment de Chasseurs à che-
val de 1886 à 1927. Créé en 1673, le 2e RCC fut finalement dissous en 2009 dans 
sa dernière garnison de Thierville sur Meuse, près de Verdun. 

La caserne Clisson – du nom d’un des compagnons de Jeanne d’Arc – fut 
affectée à partir de 1945 à la Gendarmerie nationale. Classée aux Monuments his-
toriques, elle va bientôt bénéficier de travaux de rénovation à hauteur de 7,5 mil-
lions d’euros. 

4e étape - 29 juin - Redon-Fougères : D’un port à l’intérieur des terres 
à la plus grande forteresse médiévale d’Europe 

Redon est situé à la confluence 
de l’Oust et de la Vilaine. Son site calme 
et protégé vit l’implantation d’une 
abbaye et d’un bourg qui bénéficiait de 
l’accès à la mer. Le port maritime bien 
qu’au milieu des terres favorisa le déve-
loppement de la ville, qui devenait ainsi 
l’avant-port de Rennes. Le commerce 
maritime s’est achevé à la fin du 
XXe siècle. C’est avec la Première Guerre 
mondiale que Redon va voir sa vie quo-
tidienne changée. En effet, les Américains choisirent cette cité tranquille pour y 
installer une garnison pour accueillir et entraîner les GI’s avant de les envoyer vers 
l’Est sur le front. À partir de l’automne 1917, les soldats débarqués à Saint-Nazaire 
montaient à Redon. Cette période fut vécue comme une grande joie pour les 
Redonnais car les jeunes Américains amenaient leur enthousiasme et leurs dollars. 
C’est ainsi que le 4 juillet 1918, la fête de l’Independance Day fut fêtée avec éclat 
dans l’hippodrome de la ville. Et autre motif de satisfaction, le comportement des 
soldats durant toute la présence américaine ne donna lieu à aucune plainte. 

Différents établissements religieux de la ville furent également utilisés 
comme hôpitaux militaires avec environ un millier de blessés accueillis simultané-
ment. 

Durant la Seconde guerre mondiale, l’occupation allemande y fut oppres-
sante, d’autant plus que la ville était un carrefour ferroviaire permettant l’accès à 
Nantes, Rennes et la Bretagne Sud. À la libération de la ville en août 1944, les 
troupes nazies détruisirent toutes les installations industrielles. 

Remontant vers le bassin rennais, le peloton contournera la capitale de la 
Bretagne pour passer à Vitré, porte d’entrée de l’ancien duché. En 1857, l’arrivée 
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du chemin de fer réveilla la cité endor-
mie. Et en 1867, le 70e Régiment  
d’infanterie de ligne s’installa dans la 
ville. En 1875, la caserne de la Trémoille 
est construite, permettant d’abriter 
1 200 hommes appartenant au 70e RI et 
au 270e RI, le régiment de réserve dérivé 
du 70e. Après la Seconde Guerre mon-
diale, la caserne est occupée par des gen-
darmes mobiles qui furent équipés de 
chars légers américains M24 Chaffee. En 1974, la Gendarmerie mobile quitte 
Vitré, mettant fin à la présence militaire dans la ville. Deux des bâtiments de la 
caserne de la Trémoille furent transformés ultérieurement en maison de retraite. 

L’arrivée de l’étape se fera à Fougères, la 
plus grande forteresse médiévale d’Europe. Située 
sur les Marches de Bretagne, la ville vit plusieurs 
batailles au cours de sa longue histoire et notam-
ment lors des révoltes des Chouans. Il faut attendre 
1874 pour que la cité devienne ville de garnison, 
dépendant du 10e Corps d’armée dont l’état-major 
est implanté à Rennes. La Caserne des Clarisses 
Urbanistes, construite à partir de 1680 et utilisée 
comme prison à partir de la Révolution française va 
ainsi accueillir le 10e Escadron du train des équi-
pages, un parc annexe d’artillerie et une école 
annexe d’artillerie. Durant la Grande Guerre, la 
garnison a abrité jusqu’à 7 000 hommes en 1915, 
dont des prisonniers de guerre allemands et bul-
gares qui étaient internés dans le château médiéval. 
Là encore, l’hôpital mixte qui disposait d’une infirmerie militaire et des hôpitaux 
annexes furent très sollicités pour accueillir les blessés et les convalescents loin du 
Front de l’Est. Après la Seconde Guerre mondiale, la Caserne des Urbanistes 
accueillit des familles de réfugiés. Aujourd’hui, l’ancien couvent abrite l’école de 
musique et des activités culturelles. 

5e étape - 30 juin - Changé–Laval (CLM) :  
Une vieille garnison cédée pour 1 € symbolique 

Le contre-la-montre (CLM) de cette journée se déroulera autour de Laval. 
Vieille ville médiévale dominant la paisible rivière de la Mayenne, la cité connut 
au cours de son histoire plusieurs conflits liés à la formation du Royaume de 
France ; le roi Saint Louis y passa en 1231 et la guerre franco-bretonne de 1488 
y laissa des traces. Toutefois, la paix revenue au XVIe siècle permit à la ville de  
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prospérer et au XVIIIe siècle, les rem-
parts, frein à l’essor économique et 
inutiles du point de vue militaire, sont 
démolis. 

Avec la Révolution, le Couvent 
des Cordeliers est transformé en caserne 
et celle-ci va être aménagée à partir de 
1812. Ce sera le quartier Corbineau 
dont l’ultime utilisation fut le mess de 
garnison. Corbineau abritât jusqu’à 
500 soldats dans l’ancien bâtiment 
monastique, mais, en 1842, l’État souhaite faire quitter ses troupes de la ville. 
Celle-ci désireuse de conserver une garnison bénéfique pour le commerce décida 
de construire deux édifices supplémentaires de 1862 à 1863. En 2021, le quartier 
Corbineau, qui avait accueilli des services administratifs de l’État et de la ville, va 
être transformé et proposera 70 appartements de standing. Sa vente rapportera près 
de 2 millions d’euros à la ville. 

Dans les années qui suivent la 
guerre de 1870-1871, le réarmement de 
la France voit la construction de très 
nombreuses casernes et Laval voit ainsi 
l’édification sur le plateau de la caserne 
Virgile Schneider (du nom du ministre 
de la Guerre en 1839-1840). Plusieurs 
régiments d’infanterie vont s’y succéder 
à partir de 1877 dont le 101e Régiment 
d’infanterie, puis le 124e RI et enfin le 
130e RI. Durant la Première Guerre 
mondiale, des soldats russes stationnèrent dans la 
ville et furent très vite l’objet d’une surveillance 
importante, ceux-ci étant infiltrés par des agents  
bolcheviques. 

La vie militaire de Laval évolua après-guerre 
avec la création le 10 août 1956 du 38e Régiment 
d’instruction des transmissions (RIT) devenu 
38e RT. Il possède alors un bataillon d’instruction 
implanté à Saint Brieuc dans le quartier Charner. Le 
28 mars 1969, le quartier est rebaptisé Quartier 
Ferrié en l’honneur du général Gustave Ferrié, 
« père » des Transmissions et sauveur de la Tour 
Eiffel qu’il utilisa comme antenne radio, donnant à 
celle-ci cette dimension stratégique la préservant 
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définitivement de la démolition. Dans le cadre de la professionnalisation des 
armées, le 38e RT fut dissous et le 42e RT créé en Allemagne après-guerre et appar-
tenant aux Forces françaises en Allemagne (FFA) depuis 1947 y fut transféré en 
1999. L’École supérieure et d’application des transmissions (ESAT) – devenue 
depuis l’École des Transmissions (ETRS) – y eut une antenne pour assurer la for-
mation de certaines catégories de sous-officiers. 

À la suite des mesures de restructuration de 2008 imposée par le président 
Sarkozy, le 42e RT fut également dissous en 2011, signifiant ainsi la fermeture défi-
nitive de la garnison de Laval. Les 50 hectares du quartier Ferrié furent cédés à la 
ville pour un euro symbolique et la zone transformée progressivement. La présence 
militaire à Laval se réduit désormais au Délégué militaire départemental (DMD) 
dont les bureaux sont implantés dans l’ancien centre médical du Quartier Ferrié. 

6e étape - 1er juillet - Tours–Châteauroux :  
de la ville de garnison de la IIIe République au rock & roll 

Tours a joué un rôle important 
dans l’histoire militaire de la France 
notamment en accueillant temporaire-
ment le gouvernement à chaque fois 
dans des conditions dramatiques. À l’au-
tomne 1870, après la capitulation de 
l’Empereur Napoléon III et la chute de 
l’Empire, une délégation gouvernemen-
tale s’installe provisoirement dans la ville 
pour poursuivre la lutte contre les 
Prussiens mais est obligée de se replier 
sur Bordeaux avant de regagner Versailles. Du 10 au 15 juin 1940, le gouverne-
ment de Paul Reynaud s’y installe avant de rejoindre Bordeaux. 

Tours a connu une très importante garnison après la guerre de 1870. 
Toutefois, une première caserne dans le château fut affectée à la troupe à partir de 
1729 avant d’être modernisée en 1829. Sous le Second Empire, la ville devint un 
centre militaire plus conséquent avec le siège du 5e Corps d’armée. Le réarmement 
après la défaite contre la Prusse se traduisit pour la ville par la construction de plu-
sieurs casernements. Au point que la cité tourangelle abritât dans 7 casernes jusqu’à 
7 000 soldats, soit un habitant sur dix. Les terrains militaires occupaient ainsi 
30 hectares intra-muros. Après-guerre, le poids de la présence militaire diminua 
régulièrement jusqu’au départ de l’École du Train pour Bourges. À ce jour, Tours 
accueille désormais les Directions des ressources humaines (DRH) des trois armées. 

Au nord de la ville, une école de pilotage est créée en novembre 1915 avant 
d’être cédée aux Américains qui la louent jusqu’en avril 1919. Le terrain devient le 
1er janvier 1934 la BA 131 puis BA 109, avant d’être occupée par les Allemands. 
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En 1953, l’aérodrome devient mixte et s’ouvre aux activités civiles. Le 
6 mars 1961, l’École de Chasse qui était jusqu’alors implantée à Meknès (Maroc) 
s’y installe et la Base devient BA 105. À la suite des restructurations imposées par 
les réformes de 2008, la formation des pilotes de chasse a été transférée à Cognac 
et il n’y a plus d’Alpha Jet décollant de Tours. 

Longeant la vallée du Cher, le 
peloton passe à Montrichard au pied 
d’une forteresse du XIe siècle. La petite 
ville avait une entreprise spécialisée dans 
les caisses spéciales et conteneurs destinés 
à l’armement, Lhotellier-Montrichard. 
Celle-ci a été rachetée en 1999 par 
Daher, une société créée à Marseille en 
1863. La crise de l’aéro-nautique, suite à 
la pandémie de la Covid-19, a fragilisé 
les sites de production autour de 
Montrichard, inquiétant ses employés. 

Au cœur de l’Indre, les coureurs traverseront Valençay où le souvenir des 
maquis de 1944 reste vivace, la ville recevant la Croix de guerre 1945 témoignant 
des souffrances endurées. 

Après une longue ligne droite, la caravane du Tours longera la cité de 
Brassioux, à quelques kilomètres de l’arrivée à Châteauroux. Peu pourront imaginer 
qu’il s’agissait d’une ville américaine construite en quelques mois à partir de 1951, 
selon les normes militaires de l’époque et qui abritait une partie des 7 000 familles 
de militaires des États-Unis installées en plein cœur du Berry. 

Dès 1915, une école d’aviation militaire s’implante à Châteauroux. Le 
développement du site se poursuit après-guerre et Marcel Bloch (devenu Dassault) 
y installe en 1936 une usine d’assemblage. Après-guerre, dans le cadre de la montée 
en puissance de l’Otan, les Américains s’installent sur les deux sites de la Martinerie 
et de Déols. En 1952, la piste bétonnée de Déols est achevée et la montée en puis-
sance en fait une des bases les plus importantes en Europe, changeant également la 
physionomie de la ville de Châteauroux qui voit débarquer les militaires américains. 
C’est une époque de pleine prospérité, un âge d’or pour la région qui bénéficie de 
la manne des dollars que déversent les Américains, sans compter les très nombreux 
emplois proposés aux Berrichons. Le départ des aviateurs américains suite à la déci-
sion du général de Gaulle de 1966 est un drame pour cette région qui a mis des 
décennies à s’en remettre. Si la partie aéronautique de Déols a continué avec une 
diversification tournée vers l’aéronautique civile, le camp de la Martinerie a alors 
été occupé par des unités du matériel puis par le 517e Régiment du Train, spécia-
lisé dans le transport lourd. Un bataillon de l’ENSOA (École nationale des sous-
officiers d’active) de Saint-Maixent y a été installé quelques années. La dissolution 
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du 517e le 30 juin 2012 a marqué la fin de la 
présence militaire à Châteauroux, entraînant 
un plan de reconversion du camp qui a pris 
une décennie et qui n’est pas encore totale-
ment finalisé. 

Châteauroux a également occupé une 
place importante dans l’industrie textile à des 
fins militaires. La manufacture royale du châ-
teau du Parc est créée en 1751. Elle est rachetée 
en 1856 par Jean-Pierre Balsan et celle-ci va 
produire à partir de 1912 du drap cardé « bleu 
horizon » et qui va donc constituer l’ossature 
de l’uniforme du Poilu. Balsan, désormais asso-
ciée au groupe Mark et Balsan depuis 2018 
continue à produire des équipements spéciali-
sés et des tenues militaires. 

7e étape - 2 juillet - Vierzon–Le Creusot : au cœur de l’industrie  
de défense et « Pour la Patrie, toujours présent » 

L’étape la plus longue du Tour va passer au cœur de l’écosystème de défense 
de la France, mêlant histoire et hautes technologies. 

Le départ situé à Vierzon peut bien sûr faire penser à la chanson de Jacques 
Brel « Tu as voulu voir Vierzon » mais c’est aussi une page douloureuse de la 
Seconde Guerre mondiale car la Ligne de démarcation, véritable frontière intérieure 
imposée par les Allemands à la suite de l’armistice du 22 juin 1940, sépara la ville 
en deux et en fit un des lieux de passage pour tous ceux voulant fuir la zone occupée. 
Déjà en 1870, les avant-gardes des Uhlans avaient pénétré dans cette cité carrefour 
ferroviaire de premier plan. En 1940, les combats y furent intenses dans les jours 
précédant ce funeste armistice, les unités françaises s’efforçant avec un certain succès 
de retarder l’avancée nazie au grand dam de certains notables inquiets des destructions 
et plus enclins à collaborer au plus vite avec le futur occupant. Entre le 5 et le 
22 juin, environ 70 Vierzonnais furent 
victimes des bombardements. 

À peine 25 km effectués, le pelo-
ton traversera Bourges, la cité de Jacques 
Cœur et de son « Printemps ». Mais elle 
doit son essor à la défense à partir du 
Second Empire et l’installation d’une 
fonderie de canons qui existe encore 
même si son statut et ses productions 
ont considérablement évolué. La posi-
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tion centrale de Bourges fut mise à profit après la défaite de 1870-1871 avec le 
repli de l’École d’artillerie jusqu’alors à Metz et le polygone de tir situé dans la 
Septaine dans le quart Sud-Est de la ville est toujours dédié aux essais des arme-
ments terrestres avec les établissements de la Direction générale de l’armement 
(DGA) et des industriels comme MBDA. Pendant longtemps, les Écoles du maté-
riel y formèrent les maintenanciers. Suite à 2008, les Écoles militaires de Bourges 
(EMB) accueillent tous les spécialistes de l’arme du Matériel et du Train. Très pro-
chainement, une École militaire préparatoire y sera ouverte pour permettre à des 
jeunes de 16 ans de se former à la maintenance, le volet académique étant contrôlé 
par le Lycée militaire d’Autun. 

À quelques kilomètres de là, la route du Tour longera la base aérienne 
d’Avord, base historique de l’Armée de l’air puisqu’établie avant 1914. Il s’agit de 
la deuxième base la plus importante après celle d’Istres. La BA 702 participe de nos 
jours à la dissuasion nucléaire et abrite notamment les 4 avions radar 
Boeing AWACS permettant la surveillance de l’espace aérien et le contrôle des opé-
rations. Elle accueille aussi les pilotes de transport pour leur formation. 

Nevers a accueilli dès 1777 une 
garnison et la caserne Pitié construite en 
1887 a hébergé de nombreux régiments 
dont le 13e Régiment d’infanterie de 
1906 à 1940. En 1972, le 7e Régiment 
d’artillerie s’y installe et y demeurera jus-
qu’en 1999 avant de partir pour 
Chaumont où il deviendra le 61e RA. Le 
7e RA a mis en œuvre les premiers 
drones de l’Armée de terre dont le 
Canadair CL-89. Les 6 hectares du 
7e RA ont été restructurés avec plusieurs 
emprises dont celle de Pôle emploi. 

La ville de Nevers a été très tôt au cœur de la révolution industrielle béné-
ficiant dans un premier temps de la Loire puis du chemin de fer. Dans la banlieue 
nivernaise, entre Fourchambault et Garchizy, le long de la voie ferrée Paris-
Clermont Ferrand, des ateliers militaires ferroviaires furent construits avec de 
grands bâtiments édifiés en 1930. Ces gigantesques emprises se spécialisèrent dans 
le matériel du génie qui nécessite des grandes aires et des moyens lourds de levages. 
Avec les restructurations de 2008, l’établissement du matériel fut dissous en 2014. 
Le site a depuis été repris par Arquus, anciennement Renault Trucks Défense et est 
consacré désormais à la maintenance lourde des VAB (Véhicules de l’avant blindé) 
et VBL (Véhicules blindés légers) produits par l’industriel et mis en œuvre principa-
lement par l’Armée de terre. 
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En ce début du mois de juin, 
Arquus y a inauguré son conservatoire 
permettant d’abriter et mettre en valeur 
les collections d’engins produits depuis 
la Première Guerre mondiale. 

Après les plaines du Nivernais, 
les coureurs vont pénétrer dans le massif 
du Morvan, dont le point culminant est 
le mont Follin avec 901 m et qui possède des pistes de ski fond quand l’enneige-
ment le permet. 

Château-Chinon, « capitale » du Haut Morvan, eut comme Maire de 1959 
à 1981 François Mitterrand. L’imprimerie de l’armée de terre y fut créée en 1982. 
Elle fut fermée en 2009. Dans les forêts environnantes, le bagne militaire des 
Blandins a accueilli un camp de prisonniers allemands à partir de 1916. Il fut 
fermé en 1923. 

Sortant des futaies froides du 
Morvan, le Tour traverse Autun, la cité 
romaine d’Augustodunum fondée par 
l’empereur Auguste. D’une richesse 
archéologique hors du commun, la cité 
autunoise a été au cœur de l’histoire de 
nos armées avec son École militaire 
implantée dans l’ancien séminaire à par-
tir de 1885. Aujourd’hui le Lycée mili-
taire d’Autun (LMA) peut s’enorgueillir 
d’avoir fourni de nombreux cadres mili-
taires avec des héros exceptionnels comme Bernard Gangloff (1925-1944) et dont 
le quartier porte son nom, mort de ses blessures en combattant les Nazis et sans 
avoir parlé. Le LMA contribue à l’éducation et au soutien des familles en 
accueillant des élèves dès la 6e. Les Autunois, quelle que soit leur orientation pro-
fessionnelle à la suite du LMA, restent attachés à un esprit de camaraderie et de 
solidarité hors du commun. 

Après Autun, quelque peu figée dans son histoire bimillénaire, l’arrivée se 
fera au Creusot, symbole de la Révolution industrielle. Sous la houlette des 
Schneider, les usines métallurgiques fournirent au début du XXe siècle une grande 
part de l’artillerie utilisée pendant la Première Guerre mondiale avec les célèbres 
canons de 75, de 105 et 155 mm. Les années 1970 furent plus difficiles pour l’ag-
glomération, le temps de l’industrie lourde semblant passé. La reconversion a été 
longue et difficile, obligeant à des choix douloureux. 
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La filière nucléaire, après les 
déboires autour de l’EPR (Evolutionary 
Power Reactor) de Flamanville, s’est 
redressée et Framatome a coulé début 
juin une première pièce de 270 tonnes destinée au programme du futur porte-
avions français, dont la mise en service est attendue pour 2038 et dont la durée de 
vie ira jusqu’en 2080. Une étape qui aura ainsi couvert plus de deux millénaires en 
249,1 km. 

8e étape - 3 juillet - Oyonnax–Le Grand-Bornand :  
Au cœur de la Résistance 

Cette journée du 3 juillet sera marquée par le 
souvenir aigu de la Résistance avec plusieurs épisodes 
glorieux et douloureux. Le départ d’Oyonnax rappelle 
le défilé militaire organisé le 11 novembre 1943 à  
l’insu des autorités de Vichy et de l’occupant nazi. 
Henri Romans-Petit (1897-1980, Compagnon de la 
Libération), ancien combattant de la Première Guerre 
mondiale dans l’aviation, mobilisé en 1939 comme 
commandant des bases aériennes de Nice et Cannes, 
prend la tête des maquis de l’Ain fin 1942. 
L’instauration du STO (Service du travail obligatoire) 
à partir de septembre 1942 entraîne l’arrivée de nom-
breux réfractaires et jeunes résistants accueillis et 
entraînés en vue de l’action militaire. Les membres du 
maquis vont ainsi défiler en uniforme et armés pour 
bien symboliser la force militaire qu’ils représentaient. 
La cérémonie devant le monument aux morts 
d’Oyonnax eut ainsi un retentissement majeur et 
Londres prit la mesure du rôle potentiel des maquis pour lutter dans les lignes inté-
rieures contre les unités allemandes. Certes, il y eut des représailles notamment 
contre le maire d’Oyonnax fusillé par la suite mais le succès de cette cérémonie 
contribua à renforcer l’esprit de résistance contre 
Vichy et les Nazis. 

Arrivant au cœur de la Haute-Savoie, le pelo-
ton passera à quelques kilomètres de la ville 
d’Annecy. Celle-ci construisit une première caserne 
dans le quartier de Galbert où s’installa en 1889 le 
11e Bataillon de chasseurs à pied (BCP). En 1922,  
le 27e Bataillon de chasseurs alpins (BCA) arriva et 
resta dans la caserne des Fins jusqu’en 1997 où il put 
s’installer à Cran Gerrin dans un casernement neuf 
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appelé Tom Morel. Le quartier des Fins a été depuis lors démoli. Le 27e BCA est 
issu du 27e BCP créé en 1871 et a été de tous les conflits et opérations extérieures, 
de 1914 à nos jours. Maintenu en 1940 dans l’armée d’armistice, il est dissous en 
novembre 1942 et très vite, ses cadres refusant la soumission, préparèrent un 
maquis sur le plateau des Glières. Un premier parachutage intervint en mars 1943. 
Sous le commandement du lieutenant Tom Morel (1915-1944) puis du Capitaine 
Anjot (1904-1944), tous les deux Saint-Cyriens, le maquis fut attaqué entre février 
et mars 1944. La résistance acharnée des chasseurs alpins obligea les Allemands à 
renforcer les troupes de Vichy. Tom Morel fut tué le 9 mars 1944 par un milicien. 
Ses obsèques sur le plateau firent l’objet d’une cérémonie militaire, tandis que les 
combats se poursuivirent. Le Plateau des Glières est depuis un des hauts lieux de 
mémoire et a contribué à la gloire du 27e BCA. Celui-ci fut engagé par la suite en 
Indochine puis en Algérie avant de revenir définitivement à Annecy. Depuis, il a 
participé à de très nombreuses opérations extérieures dont Barkhane au Sahel. 

L’arrivée a lieu au Grand-Bornand, une magnifique station de montagne 
où les sports sont rois. Un épisode tragique eut lieu en août 1944 où 98 miliciens 
ayant choisi de combattre aux côtés des troupes nazies et faits prisonniers furent 
jugés par une Cour martiale et 76 furent condamnés à mort et fusillés. La violence 
des miliciens à l’égard des maquis et de la population civile dans la région explique 
la dureté de la sanction. Depuis, l’esprit de la Résistance continue à animer la 
Haute-Savoie et l’attachement de la population au 27e BCA d’Annecy. 

9e étape - 4 juillet - Cluses–Tignes : Un terrain propice 
aux Chasseurs alpins 

La vallée de l’Arve constitue un 
des axes entre l’Italie et la région de 
Genève. Le Traité de Saint-Julien en 
juillet 1603 entre le Duché de Savoie qui 
venait de perdre la guerre et la ville de 
Genève imposa l’interdiction de la 
construction de forteresses à proximité 
de Genève. Après l’annexion du Duché 
par la France, le droit international a 
maintenu cette obligation. Bien que 
l’Empire de Napoléon III ait largement œuvré à l’unité italienne, très vite, dès la 
fin du XIXe siècle, l’hostilité italienne s’est fait ressentir à l’égard de la France. En 
raison du Traité, Paris décida de laisser ouverte la Haute-Savoie en s’interdisant de 
fortifier la « trouée de Genève », hormis la construction de casernes à Annecy, 
Rumilly et Annemasse. 

La montée des périls avec l’Italie de Mussolini aboutit dans les années 1930 
à édifier plusieurs ouvrages fortifiés du Lac Léman à Albertville. Ainsi, aux environs 
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de Magland, la petite ligne Maginot du Faucigny fut construite avec le barrage de 
Magland confié au 107e BCA (Bataillon de chasseurs alpins) qui entreprit des tra-
vaux de protection à partir du 20 octobre 1939 jusqu’en mai 1940. D’autres case-
mates parsèment la vallée de l’Arve et dont les vestiges sont encore visibles. 

Après avoir franchi des cols 
mythiques, la course traversera Bourg-
Saint-Maurice. Le départ en 2012 du 
7e BCA pour Varces, dans la banlieue de 
Grenoble, fut vécu comme un trauma-
tisme par la ville, à la suite des restructu-
rations de 2008. Le Bataillon tenait gar-
nison depuis 1962 au quartier Capitaine 
Bulle. 1 200 soldats ont donc dû quitter 
la cité et avec les familles, cela représen-
tait environ 2 000 personnes. Le site de 
21 hectares dont 8 bâtis a entamé sa 
reconversion avec un hôtel et un marché couvert, représentant 200 à 300 emplois. 

Sur les sommets dominant la ville, subsistent des fortifications qui proté-
geaient le territoire savoyard contre l’Italie ; la batterie de Vulmix, encore utilisée 
pour la formation des chasseurs alpins, faisait partie du secteur fortifié de la Savoie 
et dépendait du sous-secteur de la Tarentaise. Le 70e Bataillon alpin de forteresse 
armait les fortins de la région. Ainsi, Vulmix était doté de 4 canons de 75 mm et 2 
de 95 mm. 

Le 10 juin 1940, alors que les armées françaises étaient débordées dans le 
quart nord-est du territoire par la Wehrmacht, Mussolini déclara la guerre à la 
France, espérant une victoire facile et mettre ainsi la main sur une partie de la 
Savoie. L’armée des Alpes commandée par le général Olry, bien qu’en infériorité 
numérique, tint en échec les divisions italiennes. Au col du Petit-Saint-Bernard, le 
lieutenant Tom Morel (le héros des Glières en 1944) obligea les troupes italiennes 
à battre en retraite lorsqu’elles attaquèrent le col les 20-22 juin. Le fort ne fut évacué 
que le 2 juillet après que les troupes italiennes rendirent les honneurs aux chasseurs 
alpins français. Le col fut l’objet de nouveaux combats à la Libération et le 
29 avril 1945, les 13e et 7e BCA y combattirent la Wehrmacht qui avait remplacé 
les Italiens depuis 1943. 

L’arrivée à Tignes rappellera la mémoire de la 
construction du barrage en 1952 qui vit la submer-
sion de l’ancien village et sa reconstruction sur les 
hauteurs avec une réorientation économique tournée 
vers le tourisme de montagne. Le 13e BCA implanté 
à Chambéry y possède un poste militaire alpin per-
mettant de s’entraîner directement au cœur des 
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Alpes. Le 13e BCA voit son origine à Besançon en janvier 1854 avec la création du 
13e Bataillons de chasseurs à pied (BCP) ; il est implanté depuis 1882 à Chambéry. 
En 1889, il s’installe dans le quartier Joppet qui vient d’être construit. Ayant par-
ticipé à tous les conflits du XXe siècle, le 13e BCA se déplace en 1980 au quartier 
du Roc-Noir à Barby, dans la banlieue de Chambéry et son nouveau casernement 
sera inauguré en 1981 par Charles Hernu, alors ministre de la Défense. 

10e étape - 6 juillet - Albertville-Valence :  
des Chasseurs alpins aux Spahis 

La position d’Albertville en fait 
un carrefour majeur en plein cœur des 
Alpes, permettant un accès aisé au 
« sillon alpin ». Très vite, ce position- 
nement stratégique fut utilisé à des fins 
militaires. 

En 1832, une unité sarde s’ins-
talle dans la Maison rouge, un édifice 
gothique italien édifié au XIVe siècle. Le 
duc Charles-Albert de Savoie fusionne 
les villes de Conflans et de L’Hôpital en 
Albertville. Avec l’annexion à la France en 1860, l’armée s’installe dans la cité, dans 
la caserne de la Maison rouge et, très vite, il est envisagé de fortifier la région. Les 
tensions avec l’Italie vont transformer le site qui va être intégré à la ligne Séré 
de Rivières devant protéger le territoire français face aux menaces allemandes et ita-
liennes. La place forte d’Albertville commence à être édifiée à partir de 1875 et les 
travaux principaux s’achevèrent en 1888, Chamousset étant le deuxième maillon 
essentiel du projet concernant les Alpes. 

La caserne Songeon, construite en 1876, a accueilli de nombreuses unités 
dont le 7e Bataillon de chasseurs alpins (BCA) de 1922 à 1939 et le 22e BCA 
jusqu’à sa dissolution en 1997. Une caserne d’artillerie, un arsenal et un polygone 
de tir furent également édifiés. Cette présence militaire fut telle qu’avant la 
Première Guerre mondiale, un habitant sur cinq de la 
cité savoyarde était un militaire, avec 1 315 soldats 
dans la garnison. Après les Jeux olympiques d’hiver 
de 1992 pour lesquelles les armées furent très sollici-
tées, la présence militaire s’est achevée à Albertville. 
Le général d’armée Henri Marescaux (1943-2021), 
polytechnicien, ancien inspecteur général des Armées 
puis diacre permanent, naquit à Albertville. Il faut 
rappeler ici que Jean Moulin (1899-1943) fut sous-
préfet du canton de 1925 à 1930. 
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Descendant le sillon alpin, le peloton traversera Montmélian où une gigan-
tesque caserne fut construite entre 1801 et 1805 pour contrôler la population locale 
et sécuriser la route vers l’Italie, objet de tous les intérêts de Napoléon Bonaparte. 
Les bâtiments militaires succédèrent à l’ancien couvent des Ursulines et pouvaient 
abriter jusqu’à 700 soldats dans des chambrées destinées à en accueillir 48. En 
1815, les troupes sardes s’y installèrent jusqu’en 1860 avant le retour de l’armée 
française. En 1975, le quartier fut abandonné avant d’être transformé en espace 
culturel à partir de 1983. 

Juste à côté, la ville de Chambéry est une ville de garnison depuis 1860 et 
le rattachement de la Savoie à la France. De nombreuses unités s’y sont succédées 
dont le 97e Régiment d’infanterie et le 4e Régiment de Dragons de 1906 à 1914. 
À l’issue, ce sont des unités alpines qui vont être présentes dans les différents caser-
nements de la ville dont la caserne Barbot détruite au milieu des années 1970 
ou encore le Manège datant de l’époque sarde et aujourd’hui transformé en centre 
des congrès. 

La course contournera par l’ouest 
le massif du Vercors, dont l’importance 
fut essentielle pour la Résistance. Cette 
forteresse naturelle vit dès l’automne 
1942 l’installation de camps de maqui-
sards. À partir de 1943 ceux-ci furent 
encadrés et entraînés par l’Armée secrète, 
émanation clandestine de l’Armée  
d’armistice suite à sa dissolution. De 
juin à juillet 1944, la bataille du Vercors 
fut acharnée et les représailles nazies 
frappèrent indifféremment les Résistants 
faits prisonniers et les populations civiles. Ainsi, le village de Vassieux-en-Vercors 
fut entièrement détruit et soixante-douze de ses habitants massacrés. C’est l’une 
des cinq communes de France faites Compagnon de la Libération. 

L’arrivée à Valence se fait dans la vallée du Rhône, un des axes stratégiques 
de l’espace français et ce, depuis l’Antiquité, avec la Via Agrippa. Au XVIIIe siècle, 
la garnison devient permanente avec, dès 1714, la construction de casernes. En 
1773, le régiment d’artillerie de la Fère s’y installe et le jeune Bonaparte y sera 
affecté de 1785 à 1786. En 1879, les 3 000 militaires représentent un septième de 
la population. En 1876, la municipalité finance une quatrième caserne, appelée 
La Tour Maubourg, à hauteur d’1/3 avec 400 000 francs or. Celui-ci sera utilisé 
jusqu’en 1998 avant d’être transformé en médiathèque. Le 1er Régiment de Spahis, 
créé par Lyautey, arriva en 1984 à Valence après avoir stationné de 1961 à 1984 à 
Spire (Allemagne) comme unité du 2e Corps d’armée qui constituait l’ossature des 
Forces françaises en Allemagne (FFA). Le 1e Spahis, qui a participé à toutes les 
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Opérations extérieures (Opex) contemporaines, est installé au Quartier Baquet, un 
ancien séminaire fermé en 1907. 

Sur l’aéroport de Valence, le GAMSTAT (Groupement aéromobilité de la 
section technique de l’Armée de terre) est installé depuis 1969 et contribue à tous 
les essais des aéronefs de l’Armée de terre ; comme les hélicoptères de combat Tigre 
ou de transport NH 90. Le GAMSTAT voit ses origines en 1955 à Satory et expé-
rimente alors aussi bien avions qu’hélicoptères. À Valence, le site, avec une météo 
favorable, développe une expertise reconnue. Très récemment, le GAMSTAT a 
contribué à mettre au point les kits de transport pour les patients atteints du Covid 
et transférés par hélicoptères militaires. Valence associe ainsi traditions et modernités 
militaires. 

Étape 11 - 7 juillet - Sorgues-Malaucène : le Mont Ventoux, sciences 
et défense 

Sorgues, au nord d’Avignon, a apporté sa contribution à l’histoire militaire 
de notre pays sur le plan industriel, avec la fabrication d’explosifs. En 1915, pour 
faire face aux besoins croissants de l’artillerie sur la ligne de front qui s’est stabilisée, 
il faut accroître la capacité de production de munitions de gros calibre. Une pou-
drerie nationale est installée à Sorgues avec la construction de bâtiments industriels 
de grande dimension pour assurer cette montée en puissance de fabrication de la 
mélinite, un des composants indispensables pour les poudres. Cette filière indus-
trielle existe toujours ; l’entreprise Eurenco, filiale de la SNPE (Société nationale des 
poudres et des explosifs), va investir 200 millions d’euros d’ici 2025 pour améliorer 
sa productivité. Eurenco Sorgues emploie 350 personnes. 

Avignon a connu un riche passé militaire avec notamment le 7e Régiment 
du génie (RG) créé le 1er octobre 1894 et qui va occuper la caserne Hautpoul 
construite en 1865. Celle-ci est devenue la Cité administrative depuis 1950. Avant 
la Première Guerre mondiale, le régiment comprend 230 officiers, 1 200 hommes 
et… 3 000 chevaux. Le 7e RG est à nouveau à Avignon à partir de 1946, à la caserne 
Chabron, édifiée en 1892. Cette unité devient en 1984, le 7e Bataillon du génie de 
la Division alpine, avant d’être dissous en 1994. 

Allant vers l’Est, le peloton va passer à Apt et remonter vers le nord, traversant 
une zone calcaire quasi désertique mais qui a été au cœur de la dissuasion nucléaire 
avec le plateau d’Albion et ses 18 missiles SSBS (Sol-sol balistique stratégique) opé-
rationnels de 1971 à 1996. Au début des années 1960, plusieurs sites ont été étu-
diés pour recevoir une base de lancement de missiles stratégiques à charge nucléai-
re. En avril 1965, celui du Vaucluse est choisi et les travaux débutent en 1966 pour 
construire 27 silos et 3 Postes de conduite de tir (PCT). Sur 785 hectares, la Base 
aérienne 200 (BA) dispose alors de toutes les installations pour assurer sa mission 
24h sur 24, 365 jours par an. Seuls 18 silos et deux PCT sont construits. La chute 
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du mur de Berlin et la fin de la guerre froide amènent le pré-
sident Chirac à renoncer à cette composante de la dissuasion 
qu’il aurait fallu moderniser. La BA 200 va être en partie 
démantelée, tandis que le 2e Régiment étranger de génie 
(REG) s’y installe, le site s’appelant désormais Quartier 
Maréchal Koenig. Il abrite également des installations d’écou-
te de la DGSE (Direction générale de la sécurité extérieure) 
avec de nombreuses antennes, le radar Graves (Grand réseau 
adapté à veille spatiale) permettant de surveiller les objets spa-
tiaux dans l’espace exo-atmosphérique. Graves, développé par 
l’Onéra (Office national d’études et de recherche aérospa-
tiales), a été inauguré en 2005 et fait l’objet de modernisation pour poursuivre sa 
mission dans le cadre du Commandement de l’Espace, implanté à Toulouse. Les 
anciennes installations nucléaires servent également à la recherche scientifique avec 
le Laboratoire souterrain à bas bruit (LSBS) associant le CNRS et des Universités 
du sud de la France. 

Après Sault, où le souvenir de la 
Résistance est vivace car la zone fut uti-
lisée pour des parachutages d’armes au 
profit des maquis, le peloton affrontera 
les pentes du mont Ventoux culminant à 
1 910 m. Site emblématique du Tour, le 
Ventoux dispose depuis 1882 d’un 
observatoire météo et d’installations de 
télécommunications avec sa tour culmi-
nant à 42 m au-dessus du sol. Ce site exceptionnel mais au climat rigoureux avec 
du vent environ 240 jours par an est occupé depuis 1945 par une quinzaine d’avia-
teurs, dépendant de la BA 115 d’Orange-Caritat pour assurer le fonctionnement 
du Centre radio sol-air (CRSA) qui protège l’espace aérien français. Une présence 
discrète mais indispensable ! 

12e étape - 8 juillet - Saint-Paul-Trois-Châteaux–Nîmes :  
camisards, gladiateurs et légionnaires 

Le départ avec la traversée du Rhône et de Pierrelatte nous replonge au 
temps des Trente Glorieuses avec le développement du nucléaire militaire et civil. 
À Marcoule, à une trentaine de kilomètres plus au sud, le Commissariat à l’énergie 
atomique (CEA) engage dès 1955 la construction de l’usine d’enrichissement  
destiné à fournir du plutonium. À Pierrelatte, le site du Tricastin commence à  
être édifié à partir de 1961. Si Marcoule ne produit plus de plutonium, le CEA y 
maintient une activité importante de recherche et cet ensemble associant EDF, 
Orano (ex-Areva) et le CEA contribue au quotidien à garantir notre autonomie  
stratégique. 
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Après les Alpes, c’est au cœur des Gorges 
de l’Ardèche et du Massif central que les coureurs 
vont évoluer pour rentrer dans les Cévennes. Des 
terres isolées et enclavées qui donnèrent du fil à 
retordre à la Royauté en raison de l’attachement 
des habitants au protestantisme. La guerre des 
Camisards de 1702 à 1705 entraîna des actes de 
répression intenses contre la population et il fallut 
vraiment attendre 1787 pour que le calme revînt 
dans cette zone escarpée, boisée et hostile. 

Uzès, dont le titre ducal est l’un des plus 
prestigieux de l’aristocratie française, a abrité 
notamment les 58e et 40e Régiment d’infanterie 
dans la caserne Brueys, construite en 1750 à  
l’emplacement de l’église Saint-Julien. Durant la Première Guerre mondiale, les 
bâtiments hébergent des prisonniers de guerre allemands. Désaffectée en 1921, 
l’Armée de l’air reprend possession du lieu (rebaptisé Guynemer) en 1939 pour y 
former des mécaniciens. En 1942, lors de l’invasion de la Zone sud par les Allemands, 
le drapeau de l’unité est découpé en cinq morceaux pour que les Nazis ne le  
récupèrent pas. Depuis cette triste dissolution, Uzès cessa d’être une garnison. 

Entre le Gard et Nîmes, le camp des 
Garrigues avec ses 4 782 hectares est un site militaire 
majeur avec les premiers bâtiments édifiés en 1878. 
Aujourd’hui utilisé principalement par le 
2e Régiment étranger d’infanterie (REI), le camp vit 
défiler de 1967 à 2010 les officiers élèves de l’École 
d’application de l’infanterie quand celle-ci était située 
à Montpellier. Nîmes, le Nemausus romain, a et 
continue à jouer un rôle essentiel avec l’État-major de 
la 6e Brigade légère blindée (BLB), le 2e REI – le plus 
ancien des régiments de la Légion étrangère (créé par 
Louis-Philippe en 1841) –, le 4e RMAT (Régiment 
du matériel) et enfin le 503e Régiment du train (RT) 
installé sur l’ancienne base aéronavale de Nîmes-
Garons. 

La ville de Nîmes – en dehors de 
la période antique avec une enceinte de 
6 km – fut refortifiée entre 1621 
et 1629, puis une citadelle fut adossée au 
nord de la ville en 1687. En 1695-1700, 
une caserne complète le dispositif. Les 
fortifications sont cependant démante-
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lées à la Révolution car elles n’ont plus d’utilité militaire et entravent le dévelop-
pement économique. 

Le 2e REI est stationné depuis 1983 au quartier Colonel de Chabrières 
(ancien quartier Vallongue) et son histoire résume près de 180 ans de l’histoire de 
France tant le 2e REI a été de toutes les guerres et opérations. Nîmes a également 
eu un rôle important pour l’aviation avec une base aérienne à Nîmes-Courbessac, 
ouverte en 1920. La BA 726 a servi principalement de base école avant sa fermeture 
le 1er septembre 1996. Aujourd’hui, l’ancienne infrastructure militaire abrite une 
des Écoles de formation de la Police nationale. De l’autre côté de la rivière du 
Vistre, la base aéronavale de Nîmes-Garons a été un haut lieu pour la Marine. Si 
les premiers travaux ont débuté en 1939, son essor date de l’après-guerre avec une 
reconstruction selon les normes de l’Otan. La BAN Nîmes a hébergé de 1961 à 
2011 les avions de patrouille maritime, du Neptune à l’Atlantique 2, désormais tous 
regroupés en Bretagne. Toutefois, le 503e RT a repris une partie des emprises 
depuis son transfert en 2011. Et depuis 2016, les avions de lutte contre l’incendie 
de la Sécurité civile dont les célèbres CL-415 Canadair y stationnent. 

Étape 13 - 9 juillet - Nîmes-Carcassonne : Entre insubordination de 1907 
et bérets rouges d’aujourd’hui 

La 13e étape va traverser le 
Languedoc pour arriver au pied des 
Pyrénées. Cette région, si elle fut dispu-
tée au Moyen-Âge avec des implanta-
tions sarrazines, voire vikings, ne connut 
pas de nombreux conflits à l’époque 
moderne puis contemporaine. La que-
relle religieuse avec le protestantisme vit 
les troupes du roi réprimer violemment 
les troubles au XVIIIe siècle, mais la 
Révolution française mit un terme à ce 
chapitre. 

Ainsi, sortant à peine de Sommières, un château édifié à partir du Xe siècle 
contrôle les accès à la petite ville. Celui-ci fut actif au cours de la guerre de 
Cent Ans, puis au XVIIe siècle, pour surveiller les territoires protestants. Au 
XVIIIe siècle, il sert de casernement militaire avant d’être vendu en 1809. En 1939, 
les bâtiments qui servaient de casernes sont rasés. Au sud du plateau du Larzac arrive 
la route qui permettait de remonter à Lodève. L’ancienne caserne Barral y abrita le 
142e Régiment d’infanterie dépendant de la 31e Division d’Infanterie de 
Montpellier. Les bâtiments de cet ensemble comprenaient des parties très 
anciennes qui ont été mises en valeur lors de la rénovation du site. 

23

Tour de France 2021 et anecdotes historiques

Révolte des vignerons en 1907



24

La route du Tour passe à quelques kilomètres au nord de Béziers, ville natale 
de Jean Moulin. La cité biterroise avait sa caserne accolée au champ de Mars. 
Celle-ci avec 6,3 hectares a abrité plusieurs régiments dont le 1er Régiment de  
hussards. Après avoir accueilli le centre mobilisateur 96, le casernement fut fermé 
en 1997. Mais Béziers est surtout connu pour la mutinerie du 17e Régiment 
de ligne (17e RI) qui fraternisera en juin 1907 avec les manifestants, pour la plu-
part vignerons du Languedoc, qui protestaient. La surproduction et le phylloxera 
entraînèrent une crise sociale, économique et politique. Pour maintenir l’ordre, 
Clemenceau n’hésita pas à faire appel à la troupe, avec le déploiement de 
25 000 fantassins et 8 000 cavaliers dans la région vinicole. La fraternisation 
des soldats du 17e RI, pour la plupart issus du Languedoc, obligea le gouvernement 
à négocier. Si les mutins ne furent pas sanctionnés, le régiment fut définitivement 
dissout en 1921. 

Cet événement qui marqua les mentalités entraîna des changements dans 
la gestion de la conscription avec la décision d’éloigner les conscrits de leur lieu 
d’origine, entraînant de grandes transhumances de soldats aux quatre coins de la 
France. Autre conséquence, la création d’une force spécialisée dans le maintien 
de l’ordre au sein de la Gendarmerie et qui donnera naissance à la Gendarmerie 
mobile à partir de 1920. Toutefois, le vignoble languedocien bénéficia de la 
Première Guerre mondiale. Jusqu’à cette époque, il n’y avait pas de vin dans la 
ration quotidienne du soldat. Dès octobre 1914, l’intendance décida d’ajouter 
cette boisson à l’ordinaire, anticipant les besoins du front. La dose est ainsi montée 
à 4 litres de vin par homme et par jour. Le Pinard devint ainsi un trait essentiel 
pour la vie du soldat avec des conséquences ultérieures sur l’alcoolisme à l’issue de 
la guerre. 

L’arrivée se fera à Carcassonne 
dont la cité médiévale est un haut lieu du 
tourisme. La garnison est ancienne avec 
la caserne Laperrine édifiée à partir de 
1709 quand l’Intendant du Languedoc 
autorisa le financement de la construc-
tion de bâtiments hébergeant la troupe. 
L’architecte Louis Melair (1662-1739) a 
édifié un ensemble mesurant 125 m 
x 95 m dont la première pierre fut posée 
en 1721 et dont les travaux s’achevèrent 
en 1735. Fantassins et cavaliers se succédèrent à Carcassonne. En 1788, les locaux 
abritaient ainsi 480 cavaliers et 390 chevaux. Entre 1879 et 1910, d’autres amélio-
rations furent apportées au quartier qui vit passer les 17e et 19e Régiments de 
Dragons. Et depuis 1962, le 3e RPIMa (Régiment parachutiste d’infanterie 
de Marine) créé en 1948, y est installé et appartient depuis pleinement à la vie  
quotidienne de la ville de Carcassonne. 
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14e étape - 10 juillet - Carcassonne-Quillan :  
Entre Cathares, maquisards et Bigeard 

Les contreforts des Pyrénées ont 
été l’objet de nombreuses confrontations 
historiques, notamment au Moyen-Âge 
où les disputes féodales et de suzeraineté 
ont marqué les lieux. Ce fut le cas lors de 
l’hérésie des Cathares qui vit une véri-
table croisade menée contre les Albigeois 
au début du XIIIe siècle. La route du 
Tour passera, après avoir dépassé le bourg 
de Lavelanet, au pied de Montségur, 
dont le château fut assiégé en 1242-1243 
et dont les occupants périrent dans un gigantesque brasier, contribuant à forger 
une légende encore vivace dans ces terres montagneuses 

Le village d’Axat a connu un développement économique particulier à  
partir de 1757, au début de la pré-révolution industrielle avec ses forges, produisant 
un acier de grande qualité qui était utilisé notamment pour la fabrique de sabres, 
de boulets et de petites munitions, utilisant l’eau de la rivière Aude pour faire  
fonctionner les roues hydrauliques actionnant les outils de fabrication. L’activité 
de forgeage s’arrêta toutefois en 1860, faute de rentabilité économique. 

Quillan, ville d’arrivée, a été marquée par les conséquences de la Guerre 
civile en Espagne (1936-1939) avec la venue de nombreux réfugiés provenant du 
camp républicain. Un certain nombre d’entre eux rejoignirent le maquis à partir 
de 1942 et participèrent aux combats pour la libération de la région à partir de 
juin-juillet 1944. C’est ainsi que Marcel Bigeard (1916-2010) y fut parachuté dans 
la nuit du 8 au 9 août pour encadrer les maqui-
sards. Marcel Bigeard, natif de Toul en Lorraine, 
avait effectué son service militaire de 1936 à sep-
tembre 1938. Rappelé le 22 mars 1939, il est fait 
prisonnier le 22 juin 1940 et parvint à s’échap-
per le 11 novembre 1941 en gagnant la zone 
libre. Il est au Sénégal en février 1942 puis est 
formé au parachutisme par les Britanniques. 
Désigné comme Délégué militaire départemen-
tal pour l’Ariège, il conduit les combats amenant 
au départ des Allemands. Les unités de maqui-
sards comprenant des Français mais aussi des 
Espagnols eurent alors 44 tués et blessés, contre 
230 du côté nazi. Les forces commandées par 
Marcel Bigeard firent 1 420 prisonniers. 
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15e étape - 11 juillet - Céret-Andorre-la-Vieille : de Vauban 
aux Commandos 

Le Roussillon, entre Espagne et France, fut annexé après le Traité des 
Pyrénées de 1659, qui solde le contentieux historique entre le Royaume de France 
et les Habsbourg. Cela n’empêcha pas la construction de nombreuses forteresses 
par Vauban, soit ex nihilo, comme à Mont-Louis, soit en s’appuyant sur des 
ouvrages plus anciens, comme à Villefranche de Conflent. Pour certains d’entre 
eux, les armées les utilisent encore, non plus pour défendre le territoire face à 
l’Espagne, mais à des fins d’entraînement, mettant à profit les potentialités de cette 
région montagneuse dominée à l’Est par le massif du Canigou. 

À Céret, ville départ, le couvent des Capucins, construit à partir de 1581, 
fut réquisitionné par l’intendance militaire en 1792 pour devenir un grenier pour 
les approvisionnements, avant d’être transformé en hospice pour l’Armée des 
Pyrénées orientales pour y accueillir jusqu’à 150 convalescents, puis abandonné 
aux quatre vents. Napoléon fit détruire les dernières fortifications de la ville deve-
nues totalement obsolètes. 

La vallée du Têt est riche en for-
teresses et autres édifices à caractère mili-
taire pour défendre la région face à 
l’Espagne. À Prades, ville dont Jean 
Castex, Premier ministre, fut maire, la 
ville eut à accueillir en 1939 de nom-
breux réfugiés républicains espagnols 
puis en 1940, des habitants de Menton 
évacués face à l’Italie voisine. En remon-
tant le Têt, Villefranche-de-Conflent 
présente un ensemble architectural 
exceptionnel, avec sa cité médiévale et ses fortifications construites par Vauban à 
partir de 1679. Le fort Libéria édifié à partir de 1681 domine l’ensemble.  

À près de 1600 m d’altitude, la citadelle de Mont-Louis, inscrite depuis 
2008 au patrimoine mondial de l’humanité, démontre le génie de Vauban comme 
ingénieur architecte et tacticien. Avec la ville, elles ont été construites d’un seul 
tenant et, ex nihilo, confèrent une très grande homogénéité dans les édifices. Il ne 
fallut que dix ans pour mener à bien cette tâche colossale avec près de 3 700 soldats 
employés. Le fort pouvait abriter 2 500 hommes et 300 chevaux.  

Bien que rénovée en 1887 pour l’adapter au combat moderne, Mont-Louis 
n’eut pas à connaître l’épreuve de la guerre. En 1946, le 11e Bataillon parachutiste 
de choc (BPC) s’y installe, mettant à profit les ouvrages permettant l’entraî-nement 
aux techniques commando. En 1964, le Centre national d’entraînement commando 
(Cnec) ouvre ses portes et continue à former l’ensemble des cadres militaires de 
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l’Armée de terre aux spécificités com-
mando tout en valorisant l’aguerrisse-
ment des stagiaires. Le Cnec dispose 
aussi d’un centre à vocation nautique, à 
Collioure, permettant de former aussi 
bien aux exigences de la montagne que 
de l’eau, y compris et surtout la nuit. 

Non loin du Cnec, une autre 
implantation militaire permet d’entraî-
ner les pilotes d’hélicoptères au vol en montagne : le Centre de vol en montagne 
de l’Aviation légère de l’Armée de terre (Alat). Situé entre la commune de 
Saillagousse et de Sainte-Léocadie, il a ouvert ses portes en 1960 et offre de nom-
breuses possibilités été comme hiver pour la formation. 

La route passe près de l’enclave espagnole de Llivia, un territoire de 
12,83 km2, sous souveraineté espagnole, celle-ci ayant été confirmée par le traité 
de Bayonne en 1868 et résultant de vieilles règles diplomatiques du Moyen-âge. 
Lorsque la frontière fut fermée avec l’Espagne franquiste à la fin de la Seconde 
Guerre mondiale, la gestion de cette enclave fut complexe alors qu’aujourd’hui, 
Llivia revendique l’indépendance de la Catalogne à laquelle elle appartient. 

Andorre, ville-État d’arrivée, constitue aussi un cas historique puisque la 
principauté n’appartient pas à l’Union européenne, bien que disposant de l’Euro 
comme monnaie. C’est une co-principauté parlementaire avec deux coprinces : 
l’évêque d’Urgell et le président de la 
République française. Andorre ne dispo-
se pas d’armée, sa sécurité extérieure 
étant inscrite dans une convention tri-
partite de 1993 avec l’Espagne et la 
France. La frontière des Pyrénées, véri-
table barrière physique entre les deux 
pays, a été la porte de la liberté entre 
1940 et 1944 pour de nombreux 
Français mais aussi pour les pilotes  
alliés abattus qui cherchaient à gagner 
l’Espagne pour reprendre le combat. Sur les 623 km de frontière, 27 réseaux de 
passage ont permis à 19 000 Français de passer de l’autre côté, quitte à risquer  
l’internement, notamment au tristement célèbre Camp de Miranda durant 
quelques mois, avant de gagner l’Afrique du Nord. 
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16e étape - 13 juillet - Pas-de-la-Case–Saint-Gaudens : 
Résistance et anti-franquisme 

La route du Tour empreinte la vallée de l’Ariège dont les eaux ont depuis 
l’Antiquité fait la réputation de la région. Ax-les-Thermes a très vite vu le dévelop-
pement du thermalisme. En tout premier, au temps des Gallo-romains, puis la 
vertu des eaux fut redécouverte au XVIIIe siècle avec l’établissement d’édifices à 
vocation de soins pour les soldats convalescents. Ainsi, de nombreux hôpitaux 
militaires furent construits pour accueillir les vétérans. 

Une des particularités du département de l’Ariège est sa frontière avec 
l’Espagne et donc la gestion de celle-ci. Après le Traité des Pyrénées, le risque de 
confrontation fut réduit. Toutefois, la Guerre d’Espagne ralluma les tensions. 
De 1936 à 1939, le service géographique de l’armée, ancêtre de l’Institut national 
de l’information géographique (IGN), remit à jour les cartes pour pouvoir anticiper. 
Au quotidien il fallut gérer, d’une part, l’arrivée de réfugiés venant du camp répu-
blicain battu par les troupes nationalistes et qui furent internés dans des conditions 
difficiles et, d’autre part, mettre en place progressivement des filières d’évasion 
pour quitter la France occupée. L’Ariège a également accueilli des familles juives 
s’efforçant d’être au plus loin. Ainsi, 20 Justes parmi les nations sont ariégeois. La 
difficulté de franchir la barrière pyrénéenne ne rebuta pas les passeurs et ceux qui 
empruntèrent l’autre côté, le Col de la Core, à 1 395 m d’altitude, fut un de ces 
lieux de passage vers la liberté. Ce chemin permettait d’accéder au village espagnol 
d’Esterri d’Àneu (Catalogne). 

À la mobilisation de 1939, plusieurs bataillons de chasseurs pyrénéens 
furent mis sur pied pour défendre la frontière et le 5e Bataillon de chasseurs pyré-
néens (BCPyr) s’installa à Ax-les-Thermes et Foix, tandis que le 6e BCPyr se posi-
tionna à Saint-Gaudens et Luchon. Les 10 Bataillons furent engagés durant la 
campagne de France à partir de mai sur le front de l’Est et furent dissous après  
l’armistice du 22 juin 1940. 

À Saint-Gaudens, devant le 
monument aux morts réalisé en 1923, 
fut réalisé en 1951 un mémorial en 
l’honneur des trois maréchaux issus des 
Pyrénées : Joffre, Gallieni et Foch, né à 
Tarbes mais qui a grandi à Valentine, 
située 5 km juste avant l’arrivée de l’éta-
pe de ce jour. 

Un autre militaire important est 
aussi originaire de cet endroit : l’amiral 
Raoul Castex (1878-1968), un des plus 
grands théoriciens de la stratégie navale, fondateur de l’Institut des hautes études 
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de défense nationale (IHEDN), inspirateur et 
contributeur de la RDN. Raoul Castex est mort à 
Villeneuve-de-Rivière, berceau de sa famille. Le 
général de Gaulle lui rendit hommage à son décès, 
d’autant plus qu’il avait été, lors de sa scolarité à 
l’École supérieure de guerre, un des auditeurs de 
l’amiral. 

17e étape - 14 juillet - Muret–Saint-Lary-
Soulan : Thermalisme et réservistes 

L’étape du 14 juillet, jour de Fête nationale, 
est toujours particulière, avec l’espoir d’une victoire 
française pour franchir la ligne d’arrivée. Souvent, le 
trajet est spectaculaire : ce qui sera encore le cas cette 
année en partant de Muret, au sud de 
Toulouse, à 198 m d’altitude pour arri-
ver au col du Portet à 2 215 m. Les 
Pyrénées constituent cette barrière natu-
relle qui a protégé le territoire de ce qui 
allait devenir la France. D’où une histoi-
re militaire moins dense que dans le 
Nord-est, mais heureusement moins 
dramatique. 

Muret fut le lieu d’une bataille 
essentielle en 1213 dans la construction 
du Royaume de France, qui vit 
Raymond VI, Comte de Toulouse et ses 
alliés venant d’Espagne battus par Simon de Montfort. La conséquence de cette 
victoire sur fond d’hérésie cathare sera le rattachement définitif de la région lan-
guedocienne au Royaume de France. 

Muret est aussi la ville de la famille Niel, dont Adolphe Niel (1802-1869), 
Maréchal de France, fut ministre de la Guerre de Napoléon III à partir de 1867 et 
qui entama la rénovation de l’armée. Sa mort prématurée eut certainement des 
conséquences quant à l’issue dramatique de la guerre de 1870. Le Maréchal Niel 
fit notamment adopter le fusil Chassepot, à chargement par la culasse et qui sur-
classa ses équivalents germains. 

Clément Ader (1841-1925) est une autre des personnalités originaires de 
Muret. Inventeur prolifique, il fut animé par la passion de l’aéronautique avec des 
réalisations originales aboutissant à la naissance de l’aviation, dont le mot serait issu 
des réflexions de Clément Ader. Très vite, celui-ci perçut la dimension militaire du 
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« plus lourd que l’air » permettant à la France 
d’être, avec les États-Unis, le pays de naissance 
de l’aéronautique. 

Pendant la Seconde Guerre mondiale, le 
juge Reboul, refusant la fin de la zone libre en 
novembre 1942, constitua un maquis qui prit le 
nom de Maquis de Rieumes. Celui-ci se renforça 
au cours de l’année 1943, et entra en action à 
partir de juin 1944 avec de nombreux sabotages 
visant à freiner les déplacements des unités alle-
mandes. À la fin du mois de juin, le juge Reboul 
a rejoint les Corps Francs Pommiès, avec 
200 hommes pour contribuer à la libération du 
Sud-Ouest. Muret fut libéré le 20 août 1944. 

Après Saint-Gaudens, déjà évoqué, la route descend plein sud vers 
Bagnères-de-Luchon dont la fortune de la ville est liée au thermalisme. Au 
XVIIIe siècle, les bienfaits des eaux firent l’objet de l’attention de l’administration 
militaire, qui décida d’y envoyer ses soldats blessés ou convalescents. Un décret du 
20 août 1792 renforça le dispositif pour permettre une meilleure prise en compte 
des militaires blessés. Un hôpital militaire fut aménagé à Bagnères-de-Luchon. La 
chapelle des Dominicaines de Sainte-Hélène témoigne de ce passé qui prit un essor 
important au XIXe siècle avec deux phases d’expansion, liées au besoin de soins. La 
conquête de l’Algérie puis les suites de la guerre de 1870-1871 favorisèrent ce ther-
malisme militaire. Avant 1914, 10 hôpitaux thermaux militaires dont beaucoup 
dans les Pyrénées, pouvaient recevoir jusqu’à 6 000 patients en convalescence. 

Au nord de Saint-Lary-Soulan, ville d’arrivée, la cité de Lannemezan eut 
une longue vie de garnison, de 1860 à 2000. Le Maréchal Niel, natif de la région, 
y fit construire un camp militaire sur 9 000 ha. entre 1860 et 1912, jusqu’à 10 000 
hommes y séjournèrent. Un Centre mobilisateur, le CM 10, s’y installa en 1952, 
tandis qu’un établissement du matériel y stockait de l’équipement, dont des avions 
en caisse et qui furent envoyés en Indochine. Conséquence du choix en 1996 de la 
professionnalisation des armées, le CM 10 fut dissous le 30 juin 2000, au grand 
dam des habitants de la ville, qui voyaient ainsi s’éteindre la vie militaire dans cette 
ville des piémonts pyrénéens. Le CM 10 avait les équipements pour 4 950 réser-
vistes, il entretenait 500 véhicules et 5 000 armes. 

18e étape - 15 juillet - Pau–Luz-Ardiden :  
Entre aviation, montagnes et eaux thermales 

Pau est une habituée du Tour, avec 73 étapes partant ou arrivant dans la 
cité royale. Cette particularité est due à sa proximité des Pyrénées, son riche patri-
moine et surtout au développement du tourisme dès 1840, en grande partie venant 
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d’Angleterre, donnant ainsi à la ville du 
bon Roi Henri IV une renommée inter-
nationale. 

En 1807, la ville héberge une 
garnison dans le château royal et au 
Couvent des orphelins. Après de longues 
discussions et une décision prise en 
1821, les travaux débutent en 1825 et 
les premières unités d’infanterie s’y ins-
tallent en 1830. Malgré tout, le chantier 
durera jusqu’en 1875. La Caserne 
Bernadotte est l’un des bâtiments mili-
taires les plus longs de France avec 
175 m. En 1946, l’École des Troupes 
Aéroportées (ETAP) prend possession 
des locaux jusqu’en 1961, quand arrivè-
rent le service des Archives militaires. De 
nos jours, le CAPM (Centre des archives 
du personnel militaire) gère environ 
35 millions de dossiers individuels, un 
résumé de l’histoire de France. 

Pau est une garnison tournée vers le ciel. Dès 1844, il y eut un premier vol 
de ballon et en 1909, les frères Wright, venant des États-Unis, y firent des démons-
trations de leur avion et ouvrirent une école de pilotage, la première au monde. 
À partir de 1911, une école militaire d’aviation permit d’entamer la formation des 
pilotes. Aujourd’hui encore, 2 régiments d’hélicoptères sont installés à Pau : le 
5e RHC (Régiment d’hélicoptères de combat) créé en 1977, appartient à la 
4e Brigade Aéromobile de Combat (BAC) dont l’état-major est à Clermont-
Ferrand, tandis que le 4e RHFS, héritier du 4e RHCM (Régiment d’hélicoptères, 
de commandement et de manœuvre) autrefois à Essey-lès-Nancy, est le régiment 
d’hélicoptères des forces spéciales de l’Armée de terre. L’état-major de la Brigade 
des forces spéciales terre (BFST) est également implanté à Pau, pour créer cette 
synergie indispensable à l’efficacité opérationnelle. Implantée depuis la fin de la 
seconde guerre mondiale, l’École des troupes aéroportées (ETAP) est l’autre grand 
pôle militaire de Pau, assurant la formation et la spécialisation des tous les person-
nels servant dans les troupes aéroportées. Le mythe des bérets rouges reste une réa-
lité à Pau. 

Allant vers les hauteurs pyrénéennes, le peloton remontera le gave de Pau 
et traversera Lourdes, la cité mariale. Son château fort servit de garnison jusqu’au 
XIXe siècle permettant de verrouiller l’accès aux vallées. Lourdes accueille, depuis 
les années 1950, le Pèlerinage Militaire International (PMI), dont l’origine a été la 
réconciliation franco-allemande. Chaque année – sauf en 2020 et 2021 pour cause 
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de Covid – plus de 15 000 militaires venant d’une quarantaine de pays se réunissent 
pour célébrer la paix. 

Au cœur des montagnes du Bigorre, Bagnères de Bigorre a reçu la Croix de 
guerre pour faits de Résistance pendant la Seconde Guerre mondiale. Bien que très 
loin des théâtres d’opération, les troupes allemands firent preuve de brutalités avec 
une centaine de Bigorrais tués en 1944. 

Quelques kilomètres avant l’arrivée, Barèges est un haut lieu du thermalisme 
militaire depuis 1680 et le séjour de Louvois pour soigner une fracture. Convaincu 
de l’intérêt de prendre les eaux, il obtint de Colbert des crédits pour construire les 
infrastructures nécessaires pour recevoir les patients. Napoléon III fit construire un 
hôpital militaire en 1850, qui ferma ses portes en 1960. Pourtant, la tradition de 
soins pour les blessés a repris en 2017, profitant du poste militaire de Barèges mis 
en œuvre par le 1e RHP (Régiment de hussards parachutistes) de Tarbes et qui a 
accueilli des blessés en opération pour leur convalescence. 

19e étape - 16 juillet - Mourenx-Libourne : Les Landes : base aérienne, 
centres d’essais et aéronautique 

Quittant la vallée du Gave de Pau, la route remonte désormais vers le nord 
et vers des terrains beaucoup plus plats.  

Mont-de-Marsan, ville sportive de tauromachie et de rugby, abrite une des 
bases militaires les plus importantes de France. D’abord garnison pour l’Armée de 
terre de 1876 à 1998, la ville, avec sa caserne Bosquet a héber-
gé de nombreuses unités dont le 34e Régiment d’Infanterie 
puis à partir de 1962, l’emblématique 6e RPIMA (Régiment 
parachutiste d’infanterie de Marine), cher au Général Marcel 
Bigeard (1916-2010). Il était l’héritier du 6e BPC (Bataillon 
de parachutistes coloniaux) créé en 1948 en Bretagne et qui 
fut à Quimper puis Saint Brieuc, avant d’être engagé en 
Indochine où il sauta sur Diên Bien Phu avec le commandant 
Bigeard à sa tête. De retour d’Algérie, il s’installe à Mont-de-
Marsan, est engagé en Opex, bien qu’ayant des appelés du contingent tous volon-
taires. Il est dissous en 1998 à la suite de la professionnalisation des armées. 
Toutefois, en 2019, il renaît avec le Centre de formation initiale des parachutistes 
affectés à la 11e Brigade parachutiste, implanté au Camp de Caylus, reprenant 
l’étendard et les traditions du 6e RPIMA. Dans la ville, le quartier Bosquet déserté 
par l’Armée de terre est devenue une cité administrative. 

La Base aérienne 118 (BA), Colonel Rozanoff, est l’héritière de l’aérodrome 
créé en 1911. En 1939, il devient une annexe de l’École de l’Air. Celui-ci est occupé 
par les Allemands à partir de novembre 1942 et ceux-ci y construisent une piste en 
dur toujours utilisée. En 1945, le Centre d’expertise aérienne militaire (CEAM) s’y 
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implante et la BA ne va cesser de monter 
en puissance en accueillant, à partir de 
1964, les Mirage IV, premiers vecteurs 
de la dissuasion nucléaire française. 
Aujourd’hui encore, la base abrite la 
34e Escadre de chasse, participe à la dis-
suasion, contribue aux expérimentations 
et à la formation des pilotes de Rafale 
français mais aussi étrangers. 

Au cœur des Landes, les coureurs longeront le Camp de Captieux, servant 
de polygone d’essais pour la Direction générale de l’armement (DGA) et l’Armée 
de l’air et de l’espace. Ce site de 100 km2 a d’abord été une base militaire améri-
caine à partir de 1950 avant d’être récupérée par les armées françaises à partir de 
1966. L’histoire raconte que de nombreuses « maisons closes » étaient aux alen-
tours et ne fermèrent que tardivement. 

Après avoir franchi la Garonne et contour-
né ainsi l’agglomération bordelaise, l’arrivée se 
fera à Libourne. Si Libourne n’est plus une ville 
militaire, elle l’a été longtemps et son patrimoine 
exceptionnel est devenu un enjeu politique local. 
Entre 1766 et 1820, un ensemble monumental de 
caserne y a été construit dans le plus pur style clas-
sique du XVIIIe siècle. Sur 6,7 ha, les bâtiments 
ont longtemps abrité l’école du personnel réservis-
te du Service de santé des armées (SSA). Des mil-
liers de médecins du contingent, pharmaciens et 
vétérinaires y ont été formés, jusqu’à la suspension 
de la conscription. Le SSA abandonna les lieux 
qui furent temporairement transformés en école 
de gendarmerie avant sa fermeture en 2009 et 
depuis, les projets immobiliers se succèdent sans 
pour autant se concrétiser au risque de transfor-
mer un magnifique ensemble architectural en une 
friche en ruine. Le général de Monsabert (1887-1981), héros de la Campagne 
d’Italie en 1943-1944, Compagnon de la Libération, était originaire de Libourne 
et une promotion de Saint-Cyr porte son nom (1982-1985). 

20e étape - 17 juillet - CLM Libourne – Saint-Emilion :  
Les Anglois et le vin de Bordeaux 

Au cœur de vignobles connus mondialement, le contre-la-montre se dérou-
lera à quelques kilomètres du champ de bataille de Castillon où, le 17 juillet 1453, 
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les troupes anglaises – mais qui parlaient français à l’époque – du roi Henri VI 
d’Angleterre furent battues par les soldats de Charles VII, Roi de France. Cette 
bataille où l’artillerie encore balbutiante 
fut employée à grande échelle marque la 
fin de la Guerre de Cent ans et donc la 
fin de la tutelle de la Couronne britan-
nique sur la Guyenne et cette partie de la 
France dont le Roi devint alors le suze-
rain. 

Six siècles après, Castillon la 
Bataille et Saint-Emilion participent à la 
renommée des vins du Bordelais, dont 
les Anglais sont depuis le XIVe siècle de 
grands amateurs. 

Étape 21 - 18 juillet - Chatou-Paris : La conquête de la liberté 

Les cyclistes traverseront la ban-
lieue ouest dont l’origine remonte à la 
construction de la voie ferrée Paris–
Saint-Germain-en-Laye en 1837, 
ancêtre de la ligne A du RER. Cette 
entreprise vit l’aménagement urbain de 
cette boucle de la Seine avant de monter 
sur le plateau de Saint-Germain-en-
Laye, ville de naissance du roi Louis XIV 
et ville de garnison depuis cette époque. 
La présence militaire y est importante 
avec le Camp des Loges dont une partie a été rétrocédée au Paris-Saint-Germain 
(PSG) mais dont la zone militaire abrite le poste de commandement conduisant 
l’opération Sentinelle en région Île de France, de lutte contre le terrorisme. Il faut 
y ajouter la Maison d’éducation de la Légion d’honneur dans la Forêt et de nom-
breux logements militaires dont le village d’Hennemont créé par les Américains à 
partir des années 1950. 

Arrivant par l’Ouest de la vallée de Versailles, le Tour 
passera à Saint-Cyr-l’École, berceau de l’École spéciale militai-
re (ESM) de Saint-Cyr, implantée depuis 1945 à Coëtquidan 
en Bretagne et formant avec l’École militaire interarmes 
(EMIA) et l’École militaire des aspirants de Coëtquidan 
(EMAC), l’Académie militaire de Saint-Cyr Coëtquidan 
récemment créée. Aujourd’hui, les bâtiments de l’ancienne 
école ont été reconstruits et abritent depuis 1966 un des 
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Lycées militaires de la défense : le lycée militaire de Saint-Cyr l’École dont le  
surnom est le « coldo ». Attenant au lycée, l’aérodrome dépendant d’Aéroports de 
Paris fut un des berceaux de l’aviation militaire avant 1914. 

Versailles a été et reste une ville de garnison même si son importance a 
diminué. Capitale royale, son aménagement, outre le château et ses dépendances, 
a compris de nombreux édifices à caractère militaire dont les restructurations n’ont 
pas été simples compte-tenu de l’intérêt patrimonial des lieux. 

La route qui amènera le peloton à Paris fut 
l’un des itinéraires de la 2e Division blindée lors de 
la Libération de Paris. La France fête le 80e anni-
versaire du Serment de Koufra, qui vit Leclerc et 
ses troupes jurer d’aller libérer Strasbourg. La che-
vauchée vers Paris fut un épisode glorieux contri-
buant à la légende du futur Maréchal et de la 
2e Division Blindée.  

Place Denfert Rochereau, sous les pavés 
parisiens, les vélos passeront au-dessus du poste de 
commandement (PC) souterrain établi par la 
Résistance et où le Colonel Rol Tanguy (1908-
2002), Compagnon de la Libération, conduisit la 
manœuvre visant à libérer Paris à l’été 1944. 

Quartier Latin puis l’Axe rue de Rivoli, 
Champs-Élysées et Arc de Triomphe verront 
l’apothéose du Tour sur la « plus belle avenue du Monde », où tant de moments 
historiques de notre Histoire s’y sont déroulés et où les monuments sont la synthèse 
de notre Nation. 

 

Rendez-vous en juillet 2022 pour la 109e édition 
 
 

Cahier de la RDN rédigé avec le concours de : 
Jérôme DOLLÉ, Noah MADDALON, Athanaé MICHEL-VILLAZ, Marie-Hélène MOUNET,  

Alexandre TRIFUNOVIC et Amédée DE WAZIERS. 
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